Manifestation monstre à Téhéran contre Ahmadinejad
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Le Conseil des Gardiens a annoncé qu'il était prêt à entreprendre un recomptage des voix à l'élection présidentielle, mardi matin 16 juin. Mais déjà, par petits groupes, ils se déplaçaient dans les rues de Téhéran. Le point de ralliement a été fixé à 17 heures sur la place Vali-ye Asr, là même où il y a deux jours Mahmoud Ahmadinejad a fêté sa victoire avec un score écrasant (63% des suffrages). Et, depuis deux jours, les partisans de l'ancien premier ministre, Mir Hossein Moussavi, soutenu par les réformateurs, qui dénoncent une "fraude" flagrante, manifestent et demandent une nouvelle élection. Sept personnes, des civils, sont déjà mortes, selon la radio officielle Payam, en marge des manifestations. Plus, peut-être. La discrétion des services officiels est sans faille.

Un photographe de l'Agence France- Presse a vu un mort à terre. Une vidéo tournée par une équipe de la BBC est plus éloquente: on y voit, lundi, à la fin de la manifestation – interdite, bien que pacifique –, la foule qui est massée devant une caserne de bassidji, ces miliciens islamiques qui assurent l'ordre pour le régime. Les manifestants circulent, mais, depuis une fenêtre, un bassidj tire. Une femme, un homme, puis un autre, tombent. Blessés? Ensuite, lancé depuis la foule, un cocktail Molotov embrase la fenêtre où est posté le tireur. Et vite, tout dégénère.

Pourtant, lundi, la manifestation – une marche, en fait – était impressionnante de retenue. Combien étaient-ils? Six cent mille? Un million? Plus encore? Impossible de compter cette foule révoltée par le résultat du scrutin et qui a bravé l'interdiction officielle pour marcher entre la place Enguelab (de la Révolution) et la place Azadi (de la Liberté). Pour une fois, les avenues de la capitale iranienne paraissaient trop petites, incapables d'accueillir cette marée humaine.

Une foule composée de mères de famille, d'employés tout juste sortis du bureau, d'étudiants, de grands-parents, de couples, main dans la main. Qui étaient-ils? Des ingénieurs, des médecins, des commerçants du bazar, des blessés de guerre en chaise roulante, des jeunes filles aux cheveux décolorés et aux grosses lunettes de soleil, foulard presque sur la nuque, ou des jeunes portant un masque pour ne pas être reconnus sur les vidéos des agents de renseignement.

"C'est la première fois que je marche ainsi depuis la révolution de 1979", s'exclamait un homme d'âge mur, en costume sombre et chemise blanche. Et de brandir le poing en hurlant "Allah akbar", comme lorsqu'il s'agissait de renverser le chah. C'est d'ailleurs le cri que poussent chaque soir du toit de leur maison de nombreux Téhéranais, en mémoire au mot d'ordre lancé par l'ayatollah Khomeiny, depuis son exil de Neauphle-le-Château, près de Paris.

